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La Trilogie du Cœur


Tome I. La Cicatrice du Cœur


Tome II. Le Cri du Cœur


Tom III. L’Intelligence du Cœur


(À paraître)




À mes Amours, Pia et Oscar.


La Nature n’est pas un endroit à visiter, c’est chez vous.


Gary Snyder, poète américain.




1.


« Mesdames, messieurs bonjour.»


Générique.


« En ce samedi 25 Janvier 2020, notre journal national revient sur cette catastrophe qui affecte tous les pays du monde. Les derniers chiffres sont très alarmants. Ce seraient plus de trente millions de victimes recensées à l’heure actuelle.


Nous attendons un rapport plus précis, qui nous sera communiqué prochainement.»


Moment de silence.


« Rappelons-nous, le 30 mai 2019 dernier, notre édition nationale vous apprenait la terrible nouvelle qui avait bouleversée la Terre entière.


Le bilan était de trois millions sept cent mille morts. Soit en l’espace de moins d’un an, en huit mois exactement, nous comptabilisons trente-trois millions sept cent mille décès. »


Moment de silence à l’antenne.


Aline reprend.


« À l’époque, nous avions reçu sur ce plateau, d’éminents scientifiques afin qu’ils puissent répondre à nos premières interrogations sur le sujet.


Aussi, avions-nous su, de source sûre, qu’une cellule mondiale s’était réunie, regroupant les personnalités du monde entier : les hommes d’états, les philosophes, les humanistes, les scientifiques, les médecins, et aussi les experts de la police-scientifique. C’est le Dalaï-Lama qui présidait cette assemblée.


Une première dans l’histoire de notre planète car, jamais auparavant un tel rassemblement n’avait été organisé.


Tous les pays du monde avaient répondu présent.


Cette cellule était restée la plus secrète possible.


Aucun journaliste n’avait pu y participer, aucun article n’avait été publié.


La sécurité mondiale l’obligeait, nous avait-on dit.


Face à la catastrophe planétaire, nous pensons que les membres de cette cellule spécifique ont continué de se concerter, de communiquer et partager les résultats de leurs travaux de recherche.


Une seule question les unit, une question cruciale : “ Que se passe-t-il sur notre planète ? ”


Nous espérons rapidement de plus amples informations sur cette situation qui nous concerne toutes et tous afin d’apaiser les populations du monde entier qui, mesdames et messieurs, s’inquiètent.


Nos gouvernements nous demandent de ne pas céder à la panique ce qui ne ferait qu’empirer les choses.


Face à cette situation catastrophique, je me permets quant à moi de vous conseiller d’être solidaires les uns envers les autres.


Nous avons besoin de soutien car beaucoup d’entre nous ont eu la douleur de perdre quelqu’un de leur entourage, un membre de leur famille, un ami, un voisin, une connaissance ou collègue de travail.


Une cellule nationale de soutien sera mise en place rapidement par les services compétents. Nous vous tiendrons informés sur les conduites à tenir.


Ainsi, des informations supplémentaires nous seront communiquées en temps et en heure.


Aujourd’hui, nous recevons dans notre édition plusieurs personnalités scientifiques avec qui nous aborderons d’autres sujets préoccupants, rencontrés dans l’hexagone.


Le Professeur Chabal, l’illustre ornithologue, nous instruira de ses affolants résultats sur la disparition de plus de quatre-vingt pour cent de nos oiseaux en France.


Interviendra ensuite Monsieur Navarro, l’éminent ingénieur hydraulicien, qui nous présentera ses rapports concernant l’état dramatique de nos rivières.


Puis, Monsieur Délias, ingénieur pédologue, nous exposera à son tour son travail portant sur la pollution de nos sols, et pour finir, Monsieur Jeanjean, apiculteur renommé, nous expliquera les problématiques liées à la disparition de nos abeilles.


Mesdames et messieurs, il y a tant de sujets sérieux à relever que nous avons décidé de faire intervenir des scientifiques et des spécialistes dans chacun de nos reportages afin d’obtenir de vraies réponses à nos interrogations et nos inquiétudes.


Il semblerait que le dérèglement général de la planète qui se produit depuis des années, se soit amplifié ces derniers mois.


C’est pourquoi nous faisons appel à ces spécialistes afin de bien saisir les mécanismes de chacune de ses perturbations.


Nous terminerons donc cette édition spéciale avec une invitée de marque, Madame Nicole Tuloh qui était en 2018 Ministre de la transition écologique et solidaire.


Nous pourrons donc apprécier son intervention suite aux sujets présentés dans cette rédaction.


Nous expliquera-t-elle aussi les vraies raisons de sa démission de l’époque ?


Il semblerait qu’à l’aube de cette nouvelle année, certains silences soient rompus. »




2.


L’homme court, et dans sa course effrénée, il en a oublié de transmettre l’intelligence du monde aux nouvelles générations. Le temps devenu synonyme de pouvoir et d’argent, l’homme en a brisé le lien vital et spirituel qui le reliait à la nature. Coupé de cette dernière, l’homme a perdu sa connexion au monde.


Deux années se sont écoulées depuis le jour où l’Arbre sacré a fait appel à sa sœur Baba Yaga. L’Arbre sacré lui, est enraciné dans une forêt primaire entre la Haute Côte d’Ivoire et le Mali. Il est l’unique arbre connecté à toute forme de vie sur terre. Il participe à l’intelligence du monde. Sa sœur Baba Yaga, déesse nordique, esprit tout puissant de la forêt, liée à la vie comme à la mort, maîtresse des bêtes sauvages, est dotée d’une force active. Elle maintient l’ordre de l’Univers sur terre.


Oui, deux années se sont déjà écoulées depuis leur rencontre. L’Arbre sacré l’avait fait venir car il avait besoin de ses conseils. Il ressentait tant de souffrance sur terre, que chaque jour était devenu une blessure de plus en plus profonde. Il ne pouvait plus le supporter. Les hommes avaient perdu le dialogue naturel, la lumière du cœur et ainsi, ils avaient perturbé l’équilibre de la vie sur terre. La Terre tremblait en permanence. Les portes sur l’indicible passage du monde visible au monde invisible s’étaient refermées. Une faille s’était installée dans le cœur des hommes. Un déséquilibre était né.


Les hommes n’étant plus connectés à la nature, l’énergie de cette dernière s’épuisait sans pouvoir se régénérer.


Le jour de leur rencontre, était également présente leur mère, Gaia, déesse primordiale, déesse Mère, l’ancêtre maternelle des races divines, Terre Mère essence de la vie, connectée à toutes formes vivantes sur la Planète, unité parfaite de ce monde.


Hélios les avait rejoints également, esprit céleste du soleil, notre Père à tous.


Après des heures de discussion, ensemble, ils avaient pris une grande décision. Ils avaient choisi d’agir au plus vite. Gaia avait déjà prévenu les humains du déséquilibre qu’elle subissait en permanence en exprimant son mécontentement à travers différentes manifestations telles que des ouragans ravageurs, des tempêtes gigantesques, des cyclones titanesques, des typhons dévastateurs, des pluies diluviennes, des éruptions volcaniques terrifiantes et des tremblements de terre catastrophiques.


Mais rien n’y avait fait. Les hommes n’avaient toujours rien compris à ses avertissements et continuaient de perturber l’équilibre. Ils avaient donc décidé tous les quatre de manifester leur colère autrement, de façon plus radicale. Gaia est pleine d’Amour et de sollicitude mais elle sait aussi être cruelle envers ceux qui ne respectent pas la vie. Ils avaient par conséquent jugé nécessaire d’imposer à tous les hommes « La Cicatrice du Cœur ».


Ils y étaient arrivés, en unissant leurs efforts et leurs énergies, par le biais d’un processus qui leur est propre et dont les humains ne soupçonnent même pas l’existence, grâce à l’intelligence des plantes. Modifier ou diviser les cellules était simple pour eux. Faire appel à des parasites ou créer des virus pour se protéger étaient des mécanismes de survie. Transmettre des informations via leurs réseaux était encore plus facile.


Par l’intermédiaire des plantes, des arbres, des champignons ainsi que des animaux, et avec l’aide des éléments : l’eau, le vent, le feu et la terre, toutes ces informations circulaient à grande vitesse. C’est donc ce virus conçu par nos quatre divinités qui tissait la « Cicatrice » sur le cœur des hommes. Cette « Cicatrice » tous les humains sur terre et sans exception la portaient aujourd’hui.


Gaia, l’Arbre sacré, Baba Yaga et Hélios avaient donc entrepris de punir tous ceux qui ne respectaient plus la Planète, les animaux et leurs semblables.


Une première vague meurtrière les avait tués en un seul jour. Oui, la « Cicatrice » portée au cœur, en cédant, déclenchait une crise cardiaque fulgurante.


Quelques mois après, une deuxième vague mortelle en emporta des millions d’autres.


Les humains ne se posant pas les bonnes questions, « La Cicatrice au Cœur » continuerait son œuvre car la Terre tremblait encore.




3.


Claude vit toujours dans la rue avec son fidèle compagnon Lucky. Il a perdu la notion du temps depuis un moment déjà, comme si celui-ci s’était évaporé. Maintenant, il vit au rythme des saisons. Qu’importe, se dit-il de savoir quel jour on est ! Quelle importance au fond ? Pour Claude tous les jours se ressemblent. Son seul repère temporel est le café qu’il partage avec son ancienne collègue Nathalie. Il vient très tôt le matin devant l’immeuble où il travaillait pour savourer ce moment de complicité, un moment fort agréable. L’immeuble entier appartient au père de la femme de Simon, son ancien patron.


Ce jour-là, quand il arrive devant les bureaux, les portes sont fermées, il est triste. Il réalise alors que l’on doit être le week-end. Il aime tant passer ces cinq minutes le matin pour boire le café avec elle. Son seul lien social ou presque. Ce moment partagé avec Nathalie lui donne le courage d’affronter sa journée.


Ses journées se ressemblent toutes maintenant, même les passants se ressemblent tous. Ce sont toujours les mêmes personnes qui lui donnent la pièce d’ailleurs. Quand il fait la manche, il n’ose même plus regarder les gens dans les yeux, surtout ceux qui lui accordent un moment d’attention. Il a honte de ce qu’il est devenu. Il les observe seulement quand ils s’éloignent. C’est à ce moment-là, qu’il reconnaît ceux qui lui ont donné une pièce.


Les jours où les bureaux sont ouverts, après son café avec Nathalie, Claude traîne toujours au même endroit. Un quartier tranquille où il ne se fait pas insulter ni tabasser. Les gens commencent à le connaître, à l’accepter. Il fait partie du décor maintenant. Et puis dans ce quartier, il y a des bonnes personnes.


Heureusement, Claude a su trouver des cœurs généreux, car les journées et les nuits dans la rue restent difficiles. Son quotidien est devenu un calvaire, sa vie un cauchemar.


Vivre seul dans la rue, errer sans but. Quémander pour survivre, Claude sait bien que sa survie dépend de la générosité des autres, triste réalité. Heureusement, il a Lucky avec lui car l’indifférence des gens, leur mépris, leur regard, leurs insultes sont insupportables. La honte endurée, le désespoir et le chagrin ressentis, la tristesse éprouvée, la peur au ventre, la liste est longue. Pour résumer : la misère ! Et la misère, il la connaît très bien, il la vit au quotidien. Il y a aussi les conditions climatiques à surmonter, le froid de l’hiver, la pluie de l’automne et la chaleur de l’été. Le printemps reste la saison la plus agréable pour lui, où les températures sont supportables.


Chaque jour, Claude est angoissé de ne pas savoir ce qu’il va manger avec Lucky ! Mais à chaque jour suffit sa peine. Le plus dur est de ne pas sombrer dans l’alcool. Il voit bien autour de lui, les autres SDF, ceux qui plongent leur désespoir dans la vinasse ! Claude lui, veut garder sa dignité.


Il pense souvent à son ancienne compagne aussi et se demande si elle va bien. Ça pourrait paraître étrange alors que c’est lui qui vit dans la rue, lui qui fait la manche pour avoir de quoi manger avec son chien, lui qui dort sous les ponts au froid. Mais, c’est ainsi. Claude pleure de désespoir tous les soirs lorsqu’il s’installe pour la nuit.


Ce sentiment lui serre le cœur, lui tord les tripes. Lucky, qui ressent la tristesse et la détresse de son maître vient alors se blottir contre lui pour lui apporter un peu de réconfort, un peu de chaleur. La chaleur du cœur. Alors Claude, le serre fort et ils s’endorment ainsi l’un contre l’autre.


Dans ce quartier où Claude passe ses matinées, il y a la mamie du 12 qui lui donne un bout de sa baguette de pain. Elle lui a dit qu’elle n’en mangeait que la moitié et qu’elle préférait lui offrir le reste, car ses petits-enfants n’aimaient pas le pain perdu.


Puis il y a la grosse dame aux bigoudis qui de temps en temps lui dépose ses restes de la veille. Même froids, Claude s’en régale.


En passant avec sa maman pour aller à l’école, lorsque la petite du 30 arrive à lui glisser son goûter en cachette, elle lui fait toujours un clin d’œil au passage. Claude aime autant ce petit moment de complicité que son goûter. Il n’y a pas de limite d’âge pour être généreux, pense Claude car la petite doit avoir juste sept ans, pas plus.


Et il y a aussi ce monsieur bizarre que Claude n’arrive pas à identifier. Un homme d’une quarantaine d’années, toujours habillé soigneusement des pieds à la tête. Sa particularité est d’être vêtu en couleur. On pourrait croire que son armoire est un arc en ciel car tous les jours sans exception, il est habillé de différentes couleurs. Certains le qualifieraient d’excentrique par son allure farfelue, d’autres le catalogueraient comme un homo sexuel. Claude lui, le trouve joyeux habillé ainsi et se demande toujours avant de le voir comment il va se présenter. C’en est même devenu un jeu, sa petite distraction du matin va-t-on dire. Il s’interroge sur la tenue qu’il va découvrir. Dans les tons jaunes, bleus, oranges, violets ? Puis Claude arrête un choix sur une couleur et si c’est la bonne, il se dit que c’est une journée chance !


Tous les jours en passant devant Claude, ce monsieur si particulier le salue en levant son chapeau, et quelquefois, il lui donne même une pièce. Claude apprécie ce moment où il se sent autre chose qu’un clochard. Il se sent considéré à ce moment-là. Considéré comme quoi ? se demande Claude. Il ne sait pas mais il se sent exister tout simplement. Nul besoin de qualificatif pour ressentir cela.


Et puis, il y a la petite rouquine qui habite près du pressing. Carmélite ? Non, Wendy ! Elle pourrait être celle de Peter. Peter Pan, bien sûr ! Oui Claude aime à trouver des personnages à travers les gens qu’il observe. C’est devenu son passe-temps favori. Et d’ailleurs, il a tout son temps aujourd’hui. Elle a bien grandi Wendy depuis Peter et le monde imaginaire mais elle a gardé son âme d’enfant. De cela, Claude en est sûr, il le lit dans ses yeux. Elle a toujours un petit air espiègle inscrit sur son visage.


Wendy est étudiante, c’est elle qui le lui a dit. Elle parle souvent à Claude, au moins deux fois par semaine quand elle lui apporte des petits gâteaux mais aussi une boîte pour Lucky. Au début, quand Claude s’est installé dans le quartier, elle lui disait bonjour mais surtout, elle caressait le chien. Claude croit qu’elle avait peur de lui. Il la comprend car quand il se regarde dans la vitrine d’une boutique, il s’effraie lui-même de ce qu’il est devenu. Puis au fil du temps, elle a compris qu’au-delà de son allure repoussante, que Claude n’était pas méchant.


Claude n’est pas un mendiant qui boit pour oublier sa peine et qui dérange les gens, il survit juste dans la rue, il se fait même le plus discret possible. Au fur et à mesure, le dialogue s’est donc instauré entre eux et Claude sait bien que c’est grâce à Lucky.


Wendy lui a expliqué son amour inconditionnel pour les animaux. Elle lui parle de son futur lorsqu’elle aura fini ses études. Elle souhaite partir de la ville pour s’installer à la campagne où elle aura des poules, des lapins, des chats et des chiens.


Elle rassure Claude concernant les poules et les lapins. Ce n’est pas pour les manger, elle est végétarienne. Non, c’est pour le plaisir, le bonheur de les voir gambader. La vie à la campagne avec des animaux c’est la vie, la vraie vie. Elle consommera les œufs de ses poules bien-sûr. Claude rêve aussi de cette vie-là, une vie tranquille, mais il ne le lui dit pas.


Aujourd’hui, habitant dans un petit appartement, elle ne peut avoir que deux chats qu’elle a recueillis. Le premier, Hailé a été rejeté par sa maman et le deuxième, Mimi joli a été abandonné par des humains. Quand elle était petite, son dessin animé préféré, c’était : « Les Aristochats ». Ça l’est toujours lui avoue-t-elle, mais il ne faut pas le dire ! « Ce sera notre petit secret ». Claude est d’accord, il ne dira rien à personne. Motus et bouche cousue !


Après ce moment passé dans le quartier, Claude et Lucky se rendent comme tous les après-midis à « Trafalgar Square ». Il faut bouger quand on vit dans la rue et ne jamais rester trop longtemps à la même place sinon, ça sent les ennuis. Il aime bien l’ambiance sur cette place où les enfants jouent pendant que les mamans discutent entre elles. Là aussi, quand Claude ferme les yeux et se laisse porter par les bruits et l’atmosphère qui y règnent, il rêve d’un temps qu’il n’aura jamais le droit de vivre, un temps en famille.


Sur cette place, Claude retrouve son pote Walter. Il est SDF comme Claude, mais lui c’est un SDF musicien. Son meilleur pote à Walter, c’est sa guitare. Claude a sympathisé avec lui depuis un petit moment maintenant. Cependant, ils ne discutent pas beaucoup ensemble car Walter n’aime pas trop parler. Claude respecte son silence. Walter lui a dit qu’il préférait exprimer ses idées, ses ressentis à travers ses chansons. Du coup, Claude aime l’écouter chanter. Les paroles des chansons de Walter sont tellement sincères et réelles.


Quand Claude arrive cet après-midi-là, Walter enchaîne déjà le répertoire de ses compositions personnelles. Claude se pose avec Lucky près de lui et, écoute attentivement ce chanteur vagabond.


Il reconnaît les paroles de ce morceau et réalise qu’il est bientôt fini.


« Trouble fêtes sans cœur, qui bluffez nos destins,


Égoïstes trompeurs, qui souillez nos desseins,


Nous irons le poing haut dénoncer vos mensonges,


Avant que les ghettos n’emprisonnent nos songes.


Blasphémateurs immondes, qui trichez sans vergogne,


Procréateurs de pénombre, qui déguisez vos besognes,


Nous irons, je, tu, il crier notre clémence,


Avant que les fusils nous imposent le silence.


De nos cris, de nos cœurs montera la vie,


Comme pousse une fleur, comme mûrit un fruit.


Nos yeux grands ouverts souriront à l’espérance


Et, puiseront la lumière à la source de l’enfance ».


Personne n’applaudit Walter à part Claude. Le musicien ne prête plus d’attention à l’indifférence des gens. Lorsqu’il chante, il est alors comme transporté dans son univers. Un monde où la musique et les mots le guident avec légèreté sur d’autres berges, vers d’autres rivages. Il enchaîne donc son répertoire.


« Assis par terre le dos au mur,


J’suis la misère qui vous rassure.


Ce n’est pas facile pour tout le monde,


Sans domicile ça fixe la honte.


Alors je bois du mauvais vin,


Pour oublier que j’vais pas bien,


Pour oublier que j’suis pas seul,


À regarder passer vos gueules.


Couché par terre face au mur,


J’suis la misère et j’me rassure.


Mais sans chemin, sans lendemain,


C’est le brouillard et le chagrin.


Alors je bois du mauvais vin,


Pour oublier que j’vais pas bien,


Pour oublier que j’suis pas seul,


À regarder passer vos gueules.


Le dos à terre au pied du mur,


J’suis la misère qui vous rassure.


Mais dans le froid et dans le noir,


S’installe alors le désespoir.


Alors je bois du mauvais vin,


Pour oublier que j’vais pas bien,


Pour oublier que j’suis pas seul,


À regarder passer vos gueules.


Assis perché en haut du mur,


J’suis la misère mais j’vous rassure.


Pour vous chanter ces quelques mots,


Et m’envoler toujours plus haut.


Alors je bois du mauvais vin,


Pour oublier que j’vais pas bien,


Pour oublier que j’suis pas seul,


À regarder passer vos gueules ».


Décidément, Claude aime beaucoup les chansons de Walter. Il passe tout l’après-midi à l’écouter chanter sans voir le temps passer.


Les mamans partent lentement avec leurs enfants, il ne reste alors que des passants.




4.


Lucas est parti depuis quelques semaines en Afrique pour une mission humanitaire, mais il s’en est allé le cœur lourd. Comme prévu, sa maman est allée s’installer chez son deuxième fils Olivier chez qui ses petits-enfants lui apporteront un peu de gaieté. Ainsi, petit à petit, elle retrouvera auprès d’eux, la joie de vivre. Lucas rassuré de savoir sa maman bien entourée, lui a promis de revenir la voir régulièrement.


Avant de partir, il a retrouvé une amie, Lili, avec qui il partage de bons moments. Une relation malgré tout particulière. Un partage certes amical mais aussi affectueux et tendre. Lucas garde toujours une distance dans ses relations. Il n’est pas prêt à ouvrir son cœur, malgré les sentiments qu’il éprouve pour elle. Au fond de lui, la porte qui donne accès à l’amour reste fermée. Il n’en détient plus la clé. Son grand amour, il l’a perdu il y a longtemps maintenant et il lui reste fidèle. Lucas est comme ça.


Pourtant les moments échangés avec Lili sont intenses. La complicité est présente dans leurs regards, comme dans leurs discussions et même dans leurs fou-rires. Quand ils passent une nuit ensemble, leurs corps se parlent aussi. Lucas aime autant ses mots doux que ses tendres caresses. Son regard est troublant, son physique attrayant. Sa silhouette élancée et les courbes de son corps le séduisent. La saveur de sa peau est un parfum envoûtant. Malgré tous ces ressentis agréables, Lucas dresse une barrière entre eux. Elle en est attristée mais n’ose pas le lui dire. Elle ne comprend pas cette distance mais la respecte.


Oui, comme le chemin de vie parcouru par chacun et chaque histoire diffère des autres, le partage entre deux personnes peut parfois imposer des frontières.


Elle a ressenti un peu de peine le jour de son départ. Le reverra-t-elle ? Pensera-t-il à elle de temps en temps ? Reviendra-t-il avec le même désir pour elle ? Ou au contraire, s’éloignera-t-il un peu plus à son retour ? Voilà quelques questions qui lui trottent dans la tête. Mais c’est la vie finit-elle par penser, pour se rassurer un peu. Chacun son chemin, chacun son destin.


Elle aurait tant aimé partager un peu plus avec lui. Pourtant, elle le savait, ils étaient sur la même longueur d’onde mais pas dans la même attente. En tout cas, elle ne lui a rien dit avant son départ car elle ne sait jamais comment lui parler de ses sentiments sans qu’il se referme. Oui, Lucas est tellement solitaire, tellement étrange et mystérieux.


Voilà, depuis son départ, elle se nourrit de ces souvenirs, de sa tendresse, de sa délicatesse, de ses mots doux chuchotés au creux de l’oreille, de ses caresses, hum ses caresses. Quand elle repense à ces moments où elle se trouvait dans ses bras, elle se sentait si bien. Oui, que des souvenirs aujourd’hui, rien que des souvenirs, juste des souvenirs. Ils peuvent être douloureux mais quand on les regarde avec détachement, ils restent heureux.


S’enfermer dans un couple, non ça elle ne le veut pas, surtout pas. Cette notion de possession fait de nous des prisonniers de l’amour, pense-t-elle. Partager oui, mais en gardant son espace de liberté, car Lili tient plus que tout à garder sa liberté, une liberté durement acquise d’ailleurs. Pour elle, aimer ne veut pas dire perdre son indépendance. S’inscrire dans une histoire d’amour n’est pas synonyme d’appartenance l’un envers l’autre. Il y a plusieurs possibilités, différentes formes de relations pour vivre l’amour.


Alors, pour continuer son chemin sans peine, sans douleur, sans manque, le plus agréablement possible, aujourd’hui, Lili doit se résigner à l’oublier.


C’est donc en Afrique et plus précisément au Burkina Faso dans un village sénoufo, peuple d’agriculteurs où Lucas est parti en mission humanitaire. Il intervient avec une équipe composée d’une trentaine de personnes. L’association française avec laquelle il travaille, propose d’aider la population locale à concevoir des systèmes de production agricole selon les principes de l’agroécologie, de replanter des centaines d’arbres dans le but de reboiser certaines zones arides.


Malgré l’art ancestral de la culture de la terre de cette ethnie africaine, le désert avance de plus en plus à cause de la sécheresse, des raisons climatiques. Pour le repousser, il faut aussi replanter des arbres et pour cela, il faut de l’eau.


C’est pourquoi, l’association humanitaire a aussi pour objectif de les aider à construire des systèmes d’irrigations innovants afin de récupérer et de stocker l’eau de pluie. L’eau est une denrée très rare en Afrique, et pourtant il en faut pour l’agriculture. Sans eau, pas de production. Sans production, pas de nourriture. Sans nourriture, la famine. Avec la famine, la maladie mais aussi l’exode.


C’est la troisième fois que l’association effectue une mission auprès de ce peuple. Les intervenants sont très bien accueillis. La population locale sait à quel point leur aide est précieuse. Du coup, ils ne sont pas accueillis comme des touristes qui, pour la plupart, viennent profiter de leur pays, de leur vie. Cela fait toute la différence. Ils sont accueillis chaleureusement.


L’installation du groupe français se fait simplement. Chaque personne est logée au sein d’une famille, ce qui permet d’être proche des habitants, de tisser des liens authentiques, mais aussi de pouvoir se mettre au travail dès le lendemain de leur arrivée. Il n’y a pas de temps à perdre. Le côté pratique aussi est que chaque Français vit au rythme de la population, ils sont du coup dans l’essence de ce mode de vie, ce qui est très important pour pouvoir les aider selon leur culture et leur coutume. Il ne faut pas l’oublier, dans ce contexte, les étrangers, ce sont les Français.


Lucas est installé dans une famille constituée d’un couple et de leurs huit enfants. Le père s’appelle Zié et sa femme Gnoh. Tous étaient présents afin de lui souhaiter la bienvenue. Le contact est très chaleureux. Lucas ressent en chacun d’eux une simplicité de vie et, l’amour qui les relie les uns aux autres. Lui qui est si solitaire à son habitude, se sent bien parmi eux. Cela pourrait paraître étrange mais tout de suite, il se sent dans l’essence de la vie.
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Le Cri du
Coeur

Don't be afraid, I believe in You.






